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	À ma fille Kaity

	À Nunzia, à Malou, aux femmes que j’ai aimées



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Heureux, qui dans ses vers, fait, d’une voix légère, / Passer du grave au doux, du plaisant au sévère !

	 

	Nicolas Boileau


Prologue

	 

	 

	 

	Éphémère

	 

	Je te dis un mot

	Et le temps passe

	Je t’offre un soupir

	Et le temps passe,

	Un battement de cœur

	Un clignement d’œil

	Et le présent est déjà passé.

	Tel l’éphémère d’un jour

	L’artiste comme une envolée

	Ne connait ni hier ni maintenant

	Mais toujours demain.


 

	 

	 

	 

	 

	I

	Le goéland

	 

	 

	 

	De son vol lent et serein

	Il parcourt le monde infini

	Voilé d’émeraude et de turquoise.

	Puis il cueille, assuré

	La force de la vie

	À fleur du flot marin

	À fleur de son âme vive.


 

	 

	 

	 

	 

	II

	Le printemps

	 

	 

	 

	Aujourd’hui c’est dimanche

	Un oiseau sur la branche

	Annonce le printemps.

	Allons ! il était temps !


 

	 

	 

	 

	 

	III

	Élise

	 

	 

	 

	Elle s’appelait Élise

	Le dimanche

	Devant l’église

	Triste et blanche

	Dans sa chemise 

	Où jouait le vent 

	Joyeux et coquin

	Découvrant lestement

	Sa gorge et ses seins

	Ses petits seins d’enfant

	Tendres et mâtins

	Elle tendait ses mains

	Vers nous autres passants

	Qui bien mis et sereins

	À l’office nous rendant

	Ne pensions aux prochains

	Qu’en nous gaussant

	Elle pleurait, Élise

	Sur ses tristes lendemains

	Fière mais soumise 

	Seule devant son destin, 

	Son destin et notre sottise

	C’était par un froid matin

	Il avait plu

	Le ciel avait déteint

	Elle ne vint plus

	Comme un astre s’éteint

	Élise a vécu

	Et le nul croquant, sombre cabotin

	Jamais ne le sut

	 

	Elle s’appelait Élise

	Le dimanche

	Devant l’église

	Triste et blanche

	Dans sa chemise.


 

	 

	 

	 

	 

	IV

	Femmes, ô femmes

	 

	 

	 

	Vous êtes ô femmes ! Femmes !

	Entre nos doigts enserrés

	Un mirage, un feu-follet

	Qui brûle le fond de notre âme.


 

	 

	 

	 

	 

	V

	Il pleure écarlate

	 

	 

	 

	Il pleure écarlate

	Au sillon triste du cœur

	De l’hôpital.

	Une vieille délaissée

	Souffre sa vie perdue

	Au fil de son lit pâle.

	Visage de la mère

	Étrangère

	Qui m’eut donné

	Son sang neuf,

	Qui m’eut nourri

	À son sein meurtri

	D’un amour renouvelé !

	Visage de la mer

	D’un monde oublié

	Aux rives des songes

	Douloureux !

	Ô mère de souffrance,

	Lac asséché

	D’amertume trop souvent

	Acceptée,

	Je pleure en silence

	Les larmes de tes yeux

	Clos sur l’infini.


 

	 

	 

	 

	 

	VI

	La femme

	 

	 

	 

	Je m’endors au long de ton flanc avantageux.

	À ton sein généreux, je bois la sève de la connaissance. 

	L’étoile de ton sexe s’ouvre sur une vie qui s’annonce,

	Ton sexe, source d’amour et de fécondité. 

	Tu es la Femme. 

	Tu es mon énigme et mon Graal. 

	Je te cherche une et multiple à la fois dans toutes les femmes. 

	Je perds ton chemin, je le retrouve pour le perdre à nouveau.

	Mon sexe à son tour pulse comme un cœur de vainqueur. 

	Mais ton sourire pose un veto sur mon désir. 

	Je baisse mon regard devant ta grandeur. 

	Femme-objet, 

	Femme-monument, tu traverses l’existence de l’Homme comme une fulgurance. 

	Et je perds pied. 

	Tu es un éblouissement, un éclair passionnel qui fracasse toutes les retenues. 

	Puis Femme, tu deviens l’épouse, la Vierge aux mille enfantements. 

	Tu es la perpétuité ! Non ! Tu es l’Éternité.


 

	 

	 

	 

	 

	VII

	Ce n’est pas ton chien…

	 

	 

	 

	Ce n’est pas ton chien

	Qui gratte, gratte à ta porte

	C’est le vent qui vient

	Qui vient et qui m’emporte

	 

	Mais pour être ton chien

	Ton chien qui par mégarde

	A mordu le vaurien

	Qui de ton cœur a la garde.

	 

	Mais pour être ton chien

	Il a fallu batailler

	Pour une bouchée, pour un rien

	D’amour que tu voulus me tailler

	 

	Moi, je suis là, dehors

	Dehors sur le seuil de ta porte

	Je hurle, hurle à la mort

	Mais que t’importe, que t’importe !

	 

	 


Si l’âme me harde

	Si pour un peu de tendresse

	Je suis chien de garde

	Qui réclame caresse !

	 

	Mais que t’importe, que t’importe

	Si sur un pauvre chien

	Se referme ta porte

	Sur un pauvre chien !


 

	 

	 

	 

	 

	VIII

	


Comme on part en voyage

	 

	 

	 

	Tu veux de mon amour

	Comme on part en voyage

	Une folie d’un jour

	Un rêve d’un autre âge.

	 

	Tu veux rimer toujours

	Avec être bien sage

	Tu veux le même jour

	Connaître deux rivages.

	 

	Mais le vent est trop fort

	Tu ne sais sur quel port

	Tu dois mener la barre.

	 

	Largue donc les amarres

	Avant que la tempête

	Signe ainsi ta défaite !


 

	 

	 

	 

	 

	IX

	Ce soir…

	 

	 

	 

	Ce soir, la lune est ronde

	Rondes les idées sombres

	Qui roulent dans ma tête.

	Ce soir, la lune est de cire

	De cire est mon cœur

	Où glisse mon désespoir.

	Ce soir, le vent hurle

	Hurle mon rêve assassiné

	Par l’orgueil et l’insouciance.

	Ce soir, le vent se déchire

	Se déchire ma vie triste

	Sur l’amour crucifié.

	Ce soir, l’orage flambe

	Flambe le rire étranglé

	De ma jeunesse évanouie.

	Ce soir, l’orage frappe

	Frappe la mort glaciale

	À la portée de mes sens.

	Point de suspension : l’avenir…

	Point d’interrogation : l’amour ?

	Point d’exclamation : Toi !


 

	 

	 

	 

	 

	X

	Courage, bonhomme

	 

	 

	 

	Le ciel devient rouge

	Comme un coup de cœur

	C’est l’ombre qui bouge

	Le monde s’écœure.

	Courage ! Bonhomme !

	Quand la vie s’avance

	Le destin dégomme

	Du ciel, les instances.

	Et la solitude

	Bave sur mon ombre

	Folle habitude

	Des hivers trop sombres !

	Pardonnez, Madame,

	Je dégueule et pisse

	Et qu’on ne me blâme

	Je veux la justice !

	Je vous dis, Madame

	Que je pisse, je pisse

	Sur votre belle âme

	Et ce n’est que justice !

	Ma folie est là

	Planté dans le trou

	De ton cul béat

	Et que voulez-vous ?

	Ma tête est un sexe

	Qui s’invite encore

	Et même se vexe

	Sur ton charmant corps !

	Délicate ordure

	Brûlante immondice

	Femme, femme impure

	Sur tes cris, je pisse !


 

	 

	 

	 

	 

	XI

	La poussière de ton regard

	 

	 

	 

	J’ai voulu cueillir

	La poussière de ton regard
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